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Prologue
Le moral dans les chaussettes — même si elle ne l’aurait admis pour rien au monde —, Rachel fixait la page des demandes de réservation du site web du Sundance Ranch. Comment est-ce qu’elle allait s’en sortir ? Trois mois auparavant, elle avait pris la première réservation en croisant les doigts pour que l’ouverture de chambres d’hôtes — son idée, âprement défendue — aide les siens à se tirer des difficultés financières que rencontrait le ranch. Aujourd’hui, elle était dépassée par le succès au point qu’elle ne savait plus à quel saint se vouer. Le gros hic était qu’il n’y avait plus aucune chambre disponible.
Le Sundance s’étendait sur plus de mille deux cents hectares, et elle avait promis à ses frères que l’activité hôtelière dont elle avait la charge ne contrarierait en rien la bonne marche des autres activités. En réalité, il en allait tout autrement ! Leurs hôtes, exclusivement des femmes, tombaient toutes, les unes après les autres, sous le charme des hommes de la fratrie McAllister, Cole, Jesse et Trace, ainsi que des jeunes cow-boys qui travaillaient et logeaient au Sundance.
Grâce aux premiers groupes de touristes venus goûter à la vie champêtre sous le ciel bleu du Montana, le ranch avait eu droit à des critiques dithyrambiques sur différents supports médiatiques, notamment sur le blog de la nouvelle petite amie de Cole, ancienne cliente elle-même et blogueuse célèbre pour ses carnets de voyage. C’était fantastique pour les affaires, bien sûr, mais beaucoup moins quant au niveau de stress que Rachel devait gérer. Elle avait sur-réservé pour le week-end et se retrouvait à présent avec deux clientes mécontentes sur les bras, lesquelles avaient aimablement proposé de partager le dortoir des cow-boys pendant quarante-huit heures, sauf qu’il n’en était pas question ; tout le monde au ranch en aurait fait des gorges chaudes.
Rachel cliqua sur les derniers commentaires et critiques du site, souriant chaque fois qu’apparaissait le nom de Noah Calder. Le shérif, qu’elle considérait comme un frère, était le meilleur ami de Cole et de Jesse. Il n’allait guère apprécier son quart d’heure de gloire, surtout si des femmes énamourées se jetaient à son cou à tous les coins de rue !
Cela dit, ce n’était pas son problème. Elle en avait bien assez comme cela ! Elle espérait ne pas regretter d’avoir accepté des hôtes quelques semaines à peine avant Noël. Au départ, il avait été décidé que les chambres d’hôtes fermeraient du 1er novembre au 1er mai, seulement Rachel n’avait pas eu le cœur de refuser l’afflux de demandes.
Le revers de la médaille résidait dans le fait qu’elle allait devoir se creuser la cervelle pour inventer des animations à proposer à la clientèle. L’été, c’était relativement facile entre les randonnées, le camping, le rafting en eaux vives, le rassemblement du troupeau, la pêche, les rodéos… Certes, plusieurs de ces activités pourraient encore s’effectuer avant que les premières neiges ne saupoudrent les Blackfoot Falls. Mais dans la région du Montana où ils se trouvaient, à quelque trois cents kilomètres de la frontière canadienne, les températures chutaient rapidement en cette saison, ce qui n’allait pas arranger ses affaires.
Un signal sonore lui indiqua un nouvel e-mail. Une annulation de dernière minute. Voilà qui tombait à pic, car elle était sur le point de refuser une personne désirant séjourner une semaine à partir du lendemain soir. Elle décida généreusement de rembourser la caution avant d’enregistrer sa nouvelle cliente. La journée était terminée ; elle allait enfin pouvoir souffler. Ce n’était pas trop tôt, elle était au bout du rouleau !
Elle s’apprêtait à éteindre son ordinateur quand deux commentaires récents, émanant du fan-club de Noah, attirèrent son attention.
Tammy de Chicago :
J’ai séjourné une semaine au Sundance Ranch en août. C’était merveilleux. Je n’aurais jamais pensé adorer le Far West, mais j’aurais pu y rester facilement un mois. Une amie m’y a entraînée. Elle aura droit à ma reconnaissance éternelle ! Paysages magnifiques. Cuisine délicieuse. J’économise déjà pour pouvoir y retourner l’année prochaine. Cerise sur le gâteau : les beaux cow-boys, et pas seulement les frères McAllister, encore plus séduisants en vrai que sur la page d’accueil du site. En tout cas, si vous y allez, n’oubliez pas le shérif, il vaut vraiment le détour, on peut dire qu’il sait porter l’uniforme, celui-là. J’aurais donné cinq étoiles au ranch si j’avais réussi à sortir avec lui.
Miranda de San Francisco :
Je viens de vivre les meilleures vacances de ma vie ! J’aime l’équitation, la randonnée et j’adore les activités en plein air. Celles proposées au Sundance sont vraiment top, mais ce qu’il y a de mieux, c’est encore Trace, l’un des frères McAllister, celui qui est coiffé d’un Stetson beige sur la page d’accueil. C’est un merveilleux pédagogue, aussi beau en vrai que sur la photo. Vous ne serez pas déçues du voyage, croyez-moi. N’oubliez surtout pas d’aller faire un petit coucou à Noah Calder, le shérif. Et il faut aussi visiter Blackfoot Falls à environ une demi-heure du ranch. Il y a un pub pittoresque qui s’appelle le Watering Hole, vous m’en direz des nouvelles. Au fait, vous ai-je parlé du beau gosse qui porte la plaque ? 


Rachel sourit. Trace ne passait pas inaperçu et le pauvre Noah n’allait pas tarder à se faire ermite à ce rythme !



- 1 -
Alana Richardson avait exactement une heure pour vider son bureau. Elle contempla par les immenses baies vitrées Madison Avenue et la cathédrale Saint-Patrick, le superbe panorama qui s’étalait à ses pieds. Le ciel plombé annonçait l’automne et la splendeur jaune orangé des arbres compensait largement la grisaille. Octobre était son mois préféré, sauf cette année en raison du déménagement de Midtown à Tribeca — décision qu’elle désapprouvait totalement.
Elle venait d’être nommée vice-présidente du marketing dans une agence de publicité qui ne connaissait pas la crise. En partie grâce à ses efforts, le chiffre d’affaires avait augmenté de 50 %, si bien que les bureaux que l’agence occupait au vingt et unième étage d’un immeuble récent étaient devenus trop exigus. Dommage, car elle s’y sentait davantage chez elle que dans son appartement de l’Upper West Side. Si son patron avait été un peu plus raisonnable, le transfert des fichiers, des meubles et des ordinateurs aurait pu s’effectuer en quarante-huit heures au grand maximum. Or, il devait prendre une semaine et elle était très contrariée à l’idée d’être condamnée à l’inactivité pendant ce temps.
Elle ôta ses Louboutin et se massa les orteils. Les escarpins étaient neufs et la faisaient souffrir. Les talons de dix centimètres n’y étaient pour rien, elle y était habituée. Grâce à eux, elle mesurait près d’un mètre quatre-vingts et pouvait regarder ses collègues masculins en face, quand elle ne les dépassait pas d’une bonne tête. Elle appréciait l’avantage psychologique que sa haute taille lui conférait, car en dépit de ses capacités et de son acharnement au travail, certains de ses collègues estimaient qu’elle était trop jeune et inexpérimentée pour avoir gravi si vite les échelons.
Pam, son assistante, entra sans frapper. Elle n’avait pas perdu de temps pour troquer son strict tailleur contre un vieux jean confortable. 
Alana pivota dans son fauteuil et considéra la blonde jeune femme d’un œil critique.
— Vous venez m’annoncer que vous avez changé d’avis et que vous restez à New York finalement ?
— Voyons voir… Skier dans les Alpes avec Rudy ou travailler quatorze heures par jour pour vous, voilà qui demande réflexion, en effet. Vous avez encore le temps de nous accompagner, si vous voulez, ajouta Pam en consultant sa montre. L’avion décolle dans quatre heures.
— Non, merci, sans façon.
— Allez-vous vraiment vous enfermer chez vous et travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre ?
— J’ai aussi l’intention d’aller voir Wicked, et cette comédie musicale avec… je ne sais plus qui… Vous voyez ce que je veux dire ?
Pam secoua la tête avec une consternation résignée. Elle avait fréquenté Yale, tout comme Alana dont elle était, à vingt-cinq ans, de trois ans la cadette. Ambitieuse, l’esprit aiguisé, rien ne lui échappait. C’était la raison pour laquelle Alana l’avait embauchée après vingt minutes d’entretien seulement. Elles avaient exactement la même façon de penser. Sauf que Pam avait le bon sens de passer une semaine dans les Alpes pour se refaire une santé, tandis qu’elle-même prévoyait de plancher sur ses dossiers douze heures par jour au minimum.
Pam contourna le bureau et se pencha sur le clavier de l’ordinateur.
— J’aimerais vous montrer quelque chose à condition que vous me promettiez de m’écouter jusqu’au bout.
— On verra.
Pam leva les yeux au ciel avant de se mettre à pianoter à toute vitesse sur le clavier. Elle recula d’un pas lorsqu’un site web s’afficha.
— Jetez un œil là-dessus…
Alana s’approcha de l’écran et considéra, interloquée, un immense ciel bleu au-dessus d’une vaste demeure de bois. Trois cow-boys occupaient le bas de l’écran, chacun installé sur sa monture. L’un des chevaux, tout particulièrement, attira son attention. Elancé, puissant, la crinière grise et brillante, il avait l’air d’un pur-sang arabe, même si la photographie pouvait être trompeuse. Quel était donc ce site ? Son regard remonta vers le haut de l’écran. Le Sundance Ranch.
— Un ranch ? C’est une plaisanterie ?
— Pourquoi pas ? Vous aimez les chevaux et ce serait une bonne idée d’aller respirer l’air pur de la montagne, là où les hommes sont de vrais hommes.
Alana examina alors plus attentivement les trois cow-boys. Pas mal en effet, à condition d’apprécier les mâles virils habitués aux grands espaces…
— Je ne suis pas montée à cheval depuis des années.
— Raison de plus pour oublier un peu le travail et partir faire quelque chose d’amusant, pour une fois ! Vous avez bien besoin de prendre des vacances, croyez-moi… 
— Un ranch, voyons, Pam, vous n’y pensez pas !
— Ecoutez, l’idée ne me serait jamais venue spontanément, mais des amies à moi y sont allées le mois dernier. Elles en sont revenues extasiées. En plus, les garçons sont tous à tomber là-bas à ce qu’il paraît, ce qui ne gâte rien.
— Des amies ? Vous ne travaillez pas assez dur à ce que je vois.
— Lisez au moins un ou deux commentaires.
Alana frotta ses yeux fatigués. Elle avait encore passé la moitié de la nuit à déchiffrer des textes publicitaires rédigés en tout petits caractères.
— Peut-être.
Pam lâcha un soupir douloureux.
— Au fait, votre mère a appelé pendant que vous étiez en réunion avec M. Giles.
Curieux, songea Alana en ouvrant le tiroir où elle rangeait son portable, car Eleanor téléphonait rarement au bureau. Elle constata qu’elle avait effectivement reçu plusieurs messages.
— Que voulait-elle ?
— Vous informer de son absence. Elle donne une conférence à Boston ce week-end. Ensuite, elle se rendra au Cap pour quelques jours. 
— Vous ne lui avez pas parlé du déménagement ni de la fermeture temporaire du bureau, j’espère ?
— Pourquoi, il ne fallait pas ?
— Ce n’est pas qu’elle me fait peur, mais… je ne peux rien lui refuser.
C’était un mensonge. Sans être un monstre, loin de là, sa mère la terrorisait littéralement. Même si elle-même croyait savoir manipuler les gens, elle n’arrivait pas à la cheville d’Eleanor Richardson, passée maîtresse en la matière. Neuf fois sur dix, celle-ci était capable de retourner n’importe qui comme une crêpe. Si elle venait à savoir que sa fille unique était disponible, elle insisterait pour qu’elle l’accompagne au Cap.
Pam contourna le bureau et se dirigea vers la porte.
— Cap Cod est magnifique en automne. C’est un vrai festival de couleurs en cette saison. Réfléchissez-y.
Alana s’empara de son portable en réprimant un soupir. Les trois messages étaient bien d’Eleanor.
— Amusez-vous bien avec votre mère, ajouta Pam en agitant la main par-dessus son épaule au moment où elle franchissait la porte.
— C’est trop gentil, murmura Alana assez fort pour que Pam entende.
Puis elle se mit à tambouriner sur son bureau avec ses doigts aux ongles courts, parfaitement manucurés, en fixant le téléphone comme si c’était son pire ennemi.
Elle devait impérativement rappeler sa mère. Si elle s’en abstenait, Eleanor ne manquerait pas de débarquer sans la prévenir. Et le portier, qui la connaissait bien, la laisserait monter sans aucune difficulté.
D’abord, parce que c’était une très belle femme, douée d’un charme irrésistible. Ensuite, parce qu’elle savait exactement comment obtenir ce qu’elle voulait. En tant que psychiatre mondialement connue, elle était invitée partout et les plus prestigieuses institutions du monde se disputaient ses conférences. Elle parvenait à dissimuler sa morgue naturelle avec une maestria proprement stupéfiante. Sa virtuosité avait vraiment quelque chose d’exceptionnel. Enviable même.
Alana frémit à cette pensée. Elle aimait sincèrement sa mère dont elle admirait l’intelligence, l’acharnement au travail, la discipline rigoureuse. Pourtant, elle n’avait aucune envie de lui ressembler. Eleanor n’avait pas d’amis. Il ne lui serait jamais venu à l’esprit d’échanger des banalités comme elle-même venait de le faire avec Pam, par exemple, même si c’était là un détail insignifiant en comparaison des nombreuses qualités héritées de sa mère, ce dont elle lui était profondément reconnaissante.
Sans parler de l’enseignement d’excellence qu’elle avait reçu, des fabuleux voyages à l’étranger, des fonds de placement la délivrant de tout souci financier. Mais ces privilèges, elle les avait payés au prix fort. Elle avait renoncé à une enfance normale. Pas de soirée pyjama avec ses amies, pas de colonie de vacances, l’été, ni la permission d’assister aux matchs de football de l’école, le vendredi soir. Et pas de père non plus pour lui lire des histoires le soir, avant de dormir.
Plus jeune, elle pensait que sa vie aurait peut-être été très différente si elle avait reçu une éducation plus traditionnelle. Elle avait même envisagé de retrouver son père biologique. Elle se rappelait encore sa rage quand sa mère avait prévu un voyage aux Caraïbes, le week-end du bal de fin d’année. La coupe avait débordé et elle avait failli lui jeter à la figure qu’elle n’aurait jamais dû avoir d’enfant. Mais elle s’était abstenue. A quoi bon ? Elle n’aurait jamais le dernier mot, de toute façon. Elle avait vite compris la vraie nature de leur relation et le rôle qu’elle y jouait. Eleanor n’avait jamais vraiment désiré un enfant, mais plutôt un compagnon, en quelque sorte. Quant au mariage, il n’entrait pas en ligne de compte. Aucun homme n’aurait jamais pu se plier à ses desiderata.
Mais un enfant… L’idée était ingénieuse, car il pouvait se modeler. Et le plus rageant était que le plan avait parfaitement fonctionné ! Elle avait beau faire, elle était le plus souvent incapable de tenir tête à sa mère, toutes ses bonnes intentions annihilées devant la volonté maternelle.
Elle cligna des yeux lorsque l’économiseur d’écran afficha une galaxie imaginaire, effaçant la page d’accueil du Sundance Ranch. Elle bougea la souris pour retrouver le site. Son regard s’attarda une fois encore sur le cheval arabe et son cavalier. Ces cow-boys étaient effectivement de splendides spécimens du genre masculin. Pam avait vu juste, n’ignorant pas qu’elle était particulièrement difficile en matière de vêtements, de nourriture, et du reste…
Elle colla le nez sur l’écran pour mieux les voir, mais deux d’entre eux avaient leurs chapeaux vissés sur le crâne. Le troisième avait rejeté le sien en arrière. Il était très séduisant, bien qu’un peu jeune. A en croire le texte de présentation, il s’agissait des frères McAllister, les propriétaires et exploitants des lieux avec leur mère et leur sœur. Le ranch appartenait à la famille depuis des générations, mais ils n’hébergeaient des hôtes payants que depuis peu.
Elle ne put s’empêcher de sourire. Pas étonnant que le ranch connaisse un franc succès, particulièrement auprès des femmes cherchant un petit flirt ! Poussée par la curiosité, elle cliqua sur les activités proposées et entreprit de survoler les commentaires.
Comme elle l’avait supposé, le ranch et ses habitants étaient chaudement recommandés. Certaines clientes avaient même ajouté des photos. Le Montana était indéniablement une belle région, comme en témoignaient des vues à couper le souffle sur les Montagnes Rocheuses enneigées, des prairies verdoyantes et des ruisseaux comme on n’en voyait que dans les contes. Toutefois, pour la plupart des femmes qui avaient déposé des commentaires, le clou était — ô surprise — les cow-boys qui travaillaient au ranch. Plusieurs clichés montraient les trois frères, les ouvriers et le shérif de la ville voisine…
Alana regarda de plus près. Ce Noah Calder était indéniablement attirant. A condition de fantasmer sur l’uniforme, bien sûr. Ce qui n’était pas son cas, d’autant qu’il s’agissait d’une moitié d’uniforme de shérif. Outre le T-shirt beige réglementaire, l’homme portait des bottes de cow-boy éraflées et un jean usé qui lui allaient à merveille, il fallait l’admettre. Sans parler de sa forte mâchoire carrée et de ses cheveux bruns éclaircis par le soleil, un peu trop longs à son goût.
Son portable vibra, signalant un texto.
Elle vérifia quel en était l’expéditeur, même si elle devinait son identité et savait déjà qu’elle ne répondrait pas. Le message d’Eleanor était bref. Elle serait en réunion dans l’heure suivante, mais ensuite, elle devait lui parler sans faute.
Alana retourna à ses préoccupations et se perdit dans le ciel bleu qui occupait presque tout l’écran. Des rires derrière la porte la tirèrent de sa contemplation. Le déménagement avait été confié au personnel du service courrier et il semblait bien que son bureau soit le prochain sur la liste.
Alors, le Montana, oui ou non ?
Elle ne pouvait quand même envisager sérieusement ce voyage ? C’était complètement aberrant ! Elle fourragea dans ses boucles en essayant de se rappeler la dernière fois qu’elle était montée à cheval.
Et pourquoi pas, après tout ? Ça la changerait des Caraïbes qui commençaient à l’assommer sérieusement. Et puis, ce n’était pas tous les jours qu’elle prenait des vacances.
A quoi bon se leurrer ? Elle se sentait comme une adolescente sur le point de couper le cordon ombilical. Elle n’avait pas vraiment menti à Pam. Si, en théorie, rien ne l’empêchait de tenir tête à sa mère, elle redoutait les coups de griffes qu’Eleanor avait le chic de lui porter, de façon à attiser sa culpabilité. Un regard, un mot, un haussement de sourcil suffisaient à lui faire perdre ses moyens. Elle pouvait se blinder, se traiter de tous les noms, se rappeler que dans tous les autres domaines de son existence, elle avait des nerfs d’acier, rien n’y faisait. Face à sa mère, c’était toujours le même scénario. Elle faisait preuve d’une insigne faiblesse et finissait invariablement par céder à tous ses caprices.
Elle cliqua alors résolument sur « réservation ».
Un ranch au milieu de nulle part ? Elle risquait de bien s’amuser finalement. A condition que personne ne le sache. Préserver les apparences était primordial dans son métier. Ses clients étaient majoritairement des créateurs sophistiqués appartenant au cartel des cinq cents plus grandes entreprises nationales. Non, personne ne devait l’apprendre. Pas même Pam.
*  *  *
Noah Calder émergea de son bureau et porta ses regards vers le bas de Main Street. Les sœurs Lemon, qui avaient fini de décorer la façade de la Gazette en l’honneur d’Halloween, s’activaient à accrocher des fantômes en papier dans les branches de l’orme, planté dans le minuscule square du centre-ville. Il aurait dû être rentré chez lui, à l’heure qu’il était, laissant la boutique à Roy, de garde ce soir-là, mais on était vendredi et les jeunes cow-boys des ranchs avoisinants avaient touché leur salaire hebdomadaire plus tôt que d’habitude. La plupart traînaient au Watering Hole pour jouer au billard, boire et tenter leur chance avec l’une des touristes du Sundance, qui fréquentaient parfois les lieux.
La majorité des filles qui descendaient en ville depuis l’ouverture des chambres d’hôtes n’avaient pas froid aux yeux. Elles savaient exactement ce qu’elles voulaient et n’hésitaient pas à le réclamer. Deux d’entre elles l’avaient fort embarrassé, déjà, en lui offrant un verre, un dîner, une promenade au clair de lune… Une jeune dame audacieuse l’avait même invité à un bain de minuit, prétexte aux pires plaisanteries de la part de ses adjoints.
Il tourna la tête et étouffa un juron en voyant Avery Phelps se diriger vers lui.
Le teint rougeaud à force de hanter le pub de Sadie, le vieil homme traînait les pieds tout en faisant de grands moulinets menaçants de ses bras osseux.
— Ecoutez-moi bien, shérif. Ces histoires de vol, c’est à cause des McAllister. Je veux savoir ce que vous comptez faire à ce sujet, et je ne suis pas le seul !
Noah lâcha un soupir exaspéré tout en repoussant pacifiquement le poing qu’Avery brandissait sous son nez. L’homme était horripilant et agressif, mais aussi bien solitaire depuis la mort de sa femme, disparue trois hivers auparavant, après cinquante ans de vie commune.
Il croisa ses yeux de fouine, injectés de sang.
— Si j’étais vous, je réfléchirais à deux fois avant de lancer de pareilles accusations, Avery.
Le dos voûté et les jambes arquées par l’âge, Avery tangua dangereusement sur ses pieds, ses traits burinés trahissant la confusion. Noah le prit par le coude pour le soutenir. Il ne lui manquait plus que ça ! Il en avait déjà bien assez avec ses parents vieillissants. Raison pour laquelle il avait quitté la police de Chicago où il s’était engagé après son service militaire et ses études. Ce n’était d’ailleurs pas un grand sacrifice, vu qu’il détestait la ville.
— Voulez-vous que je vous reconduise chez vous ?
— J’ai mon propre véhicule. Comment pensez-vous que je suis arrivé jusqu’ici ? Et puis, ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit, shérif. Je n’accuse pas les McAllister d’être des crapules, je dis seulement que les vols ont commencé à partir du moment où ils ont ouvert leurs portes à des étrangers.
Voilà trois mois qu’Avery et ses amis tempêtaient contre l’afflux des touristes au Sundance. Noah commençait à se lasser de ces accusations, même si le fait de n’avoir pas progressé d’un iota concernant les vols récents commis dans le comté — justement depuis que les McAllister accueillaient des hôtes payants — ajoutait à son irritation.
Bien sûr, l’économie était en crise et le chômage en hausse, mais il connaissait presque tout le monde dans la région, de braves gens, honnêtes et croyants, pour la plupart. Quant aux saisonniers venus travailler au cours de l’été, ils étaient repartis bien avant la première affaire de vol : preuve qu’ils n’y étaient pour rien.
Une partie des larcins avait d’ailleurs été récupérée, sans que ni lui ni aucun de ses adjoints n’interviennent. La remorque de Harlan Roker, par exemple, avait été retrouvée dans un champ à une quinzaine de kilomètres au sud de son ranch. La citerne des Silva avait disparu pour réapparaître deux jours plus tard derrière le magasin d’Abe.
A croire que quelqu’un jouait au plus fin avec la police, démontrant qu’il pouvait faire ce qu’il voulait au nez et à la barbe du shérif et de ses adjoints ! Pourtant, depuis trois ans qu’il était shérif du comté de Salina, Noah ne croyait pas s’être fait des ennemis. Il s’était borné à apaiser une bagarre occasionnelle entre ivrognes ou à régler une querelle de voisinage, rien de plus.
Après Chicago, Blackfoot Falls était une véritable sinécure. Enfin, en théorie…
Avery désigna alors d’un doigt noueux une voiture de location verte qui se garait devant les bureaux de la Gazette de Salina, près du pub. Trois jeunes filles blondes d’une vingtaine d’années en descendirent, arborant toutes un look torride.
— Regardez-les ! C’est depuis que le Sundance s’est transformé en hôtel de passe que les ennuis ont commencé ! Le vieux McAllister doit se retourner dans sa tombe !
Noah abaissa sans ménagement la main tendue du vieil homme.
— Taisez-vous, Avery, sinon je vous coffre pour ivresse et troubles de l’ordre public.
— Ne me parlez pas sur ce ton, mon garçon !
L’une des jeunes femmes semblait avoir remarqué leur manège. Craignant qu’elle ne s’approche, Noah prit Avery par le bras et l’entraîna vers son bureau.
— Vous n’allez quand même pas me boucler ? s’insurgea l’autre.
— Pas si vous me suivez de votre plein gré.
Au même moment, le pick-up de Roy déboucha sur la place. Noah fit signe à son adjoint de le rejoindre à l’intérieur.
Avery se remit à jacasser avant même que la porte ne se referme. Noah fit la sourde oreille et regarda par la fenêtre dont les stores étaient entrouverts.
Le fax se mit à ronronner au moment où son adjoint faisait irruption dans la pièce. Avec sa tignasse en bataille et sa chemise d’uniforme toute froissée qui dissimulait mal son embonpoint, Roy avait l’air d’être tombé du lit.
— Que se passe-t-il, chef ? 
— Vous allez ramener Avery chez lui, dit Noah d’un regard sévère, en coupant court aux protestations du vieillard.
Le silence retomba quand les deux hommes eurent quitté la pièce. Noah en profita pour lire le message. Il provenait du bureau de Roland Moran, un policier de la vieille école qui l’avait expédié lui-même. Noah le connaissait à peine, car la région administrée par son collègue était située plus au sud, près de la frontière de l’Idaho.
Il déchiffra le texte, adressé également aux shérifs des trois comtés voisins. Un couple d’escrocs se dirigeait vers le nord en direction de la frontière canadienne.
Des escrocs ? Voilà qui était plutôt inhabituel… L’homme, la trentaine, de taille moyenne avec des cheveux noirs ; la femme à peu près du même âge, très grande, séduisante, les cheveux châtains et les yeux noisette. Le cerveau de l’organisation, semblait-il. D’après Moran, ils étaient mariés, mais pouvaient voyager séparément.
Noah massa sa nuque endolorie. Encore des ennuis en perspective. Quelle poisse !
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Noah ne décolére pas. Quelle idée a-t-il eue
d'inviter cette femme a s'installer chez lui ?

Car c'est bien simple, depuis qu'Alana
Richardson est entrée dans sa vie, il na plus une
seconde de répit. Lui qui n'a jamais négligé ses
devoirs de shérif n'a plus qu'une envie : passer
ses journées - et ses nuits - a explorer ce qui se
cache sous le strict tailleur de cette envoltante
et sophistiquée New-Yorkaise. Bien sdr, il

ne se fait pas d'illusion, une femme comme
Alana n'a rien a faire dans une ville comme
Blackfoot Falls. Et, entre eux, il ne peut s'agir
que d'une histoire de vacances. Mais, s'il doit
s'en contenter, il fera tout pour étre son plus
incroyable, son plus inoubliable et son plus sexy
souvenir de vacances.
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